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«  L'enfer est vide. Tous les diables sont ici. »

William Shakespeare
Un « Quijote » à l’heure de l’internet

Déjà dans notre dernière création « Idiocratie », nous dénoncions un abrutissement de nos sociétés par une manipulation de certains pouvoirs.

Avec le personnage de « Qijote », je choisis le personnage qui saurait répondre de manière individuelle et utopique à cette « idiocratie » généralisée.

J’invente donc aujourd’hui et dans un temps anticipé, un héros aux multiples langages multimédias, zappés et rapides en référence à la société de plus en plus mondialiste.

Notre « Qijote » (comme dans les livres de chevalerie) est ici victime du langage de l’Internet, des jeux vidéo et  des flux de l’information continue.

« Don Qijote » confond l’information et la réalité, ce qui ne peut manquer de se solder par une imitation constante du modèle communicant. 

Ainsi, comme dans des délires étourdissants, il va s’attaquer à des réacteurs de centrales nucléaires pris pour des fantômes, vouloir massacrer des armées entières de soldats enfants, faire fusiller des travailleurs clandestins, donner la légion d’honneur aux nouvelles prostituées arrivant dans son quartier princier, accorder son aide aux héroïques dealers du coin en tuant les policiers injustes et déloyaux…

Notre « Qijote » est tant imprégné de ce qu'il a lu sur ses écrans mensongers  que ses désirs lui ordonnent ses délires. Des cascades de noms et de titres finissent  en se mélangeant par créer toute une nouvelle armée mythologique, une allégorie vibrante d’un monde  à venir…

Un siècle d’or ? Non !  Un siècle d’horreur…



  Un spectacle sur l’imagination


Un point de vue sur Don Quichotte 


Extrait de Don QUIJOTE
              
On/Off

Jean-Marc BAILLEUX



   Auteur 
Depuis 1994 à Lyon (France), il associe à ses activités de comédien, celle de l’écriture dramatique et de la mise en scène et de formateur en lycée et université. 

Il écrit une dizaine de pièces pour le théâtre : cinq d’entre-elles ont été mises en scène au théâtre. En 2004, il reçoit une bourse d’encouragement du Centre National du Livre et obtient une résidence d’auteur à la Chartreuse de Villeneuve Les Avignon. 

« Tuer ce siècle » (2002) et «Antichambre» (2005) sont éditées chez l’Harmattan (Paris).

Mars 2008, auteur en résidence pour les premières rencontres “Europe & Cies”, Lyon.

Avril 2008, il a lu des extraits de sa dernière pièce “Quijote” on/off à la médiathèque de Vaise.  

  metteur en scène

Avec sa compagnie Théâtre D’OUBLE, il connaît un premier succès d’estime à Lyon et à Paris avec la création nationale de  l’Imitateur de Thomas Bernhard en 1999. En 2000, sa rencontre artistique avec Gérald Robert-Tissot permet de sceller un travail identitaire autour d’un chantier théâtral  Tout Doit Disparaître. Théâtre D’OUBLE obtient alors une résidence de deux saisons (2001/2002 et 2002/2003) à la salle Gérard Philipe de Villeurbanne. 

Autres créations : Idiocratie, la dent du lézard, De chair et de sang, Shakespeare Party auront fait connaître Théâtre D’OUBLE en Région Rhône-Alpes, en France, en Suisse et au Cameroun. 






        site : www.theatredouble.com
  comédien

Après des études supérieures en économie puis une formation d’acteur en Grande-Bretagne, il devient comédien professionnel en 1988. 

Il travaille avec plusieurs metteurs en scène en France (Julia Pascal, Jean-Marc Chotteau, Daniel Mesguich, Gilles Chavassieux, Bruno Carlucci, Manuel Péreira, Christian Giriat, Jean Di Donato, Philippe Guyomard, Gérald Robert-Tissot, Françoise Maimone...) en jouant Shakespeare, Molière, Tchekhov, Rabelais, Brecht et de nombreux contemporains (Pinter, Pérec, Tomeo, Debauche, Cocteau, Vinaver, Jugnon, Bolger, Durringer, Koltès, Bernhard et ses propres textes). 

Au cinéma, il tourne avec Claude Mouriéras, Patrice Leconte, Jacques Doillon, Olivier Chatsky, Gaël Morel, Tony Marshall...
Jean-Marc BAILLEUX  - La Villette – 69240 LA CHAPELLE DE MARDORE  - France  

Tél : +33 (0)6 87 44 04 21 

mail : jeanmarcbailleux@gmail.com     site : www.theatredouble.com





Mon intention affichée est de ruiner le crédit et l'autorité qu'a le monde communicant et marchand  et de faire en sorte que le lecteur - spectateur mélancolique ne puisse s'empêcher de rire. 





Don Quichotte se présente ainsi comme une épopée  parodique d'un genre à la mode, et le héros éponyme est d'emblée affublé d'une étrange folie : 


« Il avait à toute heure et à chaque instant l'imagination remplie des combats, des défis, des enchantements, des aventures, des amours, bref, de ces absurdités que l'on trouve dans les épopées communicantes et marchandes. Et tout ce qu'elles disent, pensent ou font n'avait d'autre but que de s'y conformer »








Définition 


l'ingenium latin désigne un génie créateur.


« Imagination » : "faculté de créer, d'inventer des images, des formes ou des figures nouvelles"





Que fait-on dans un monde qui nous pousse à ne plus avoir d’imagination ? « Qijote » ne fait qu'emprunter des motifs et des personnages à des livres multimédia qu’il s'entête à respecter à la lettre. L’ambiguïté la plus préoccupante vient du fait que Qijote n'invente rien : il rebaptise, tout au plus, et manifeste en un certain sens un conformisme à toute épreuve. Que signifie alors l'adjectif "ingénieux" dont le pare le titre du vrai roman ? L'imagination de Qirote est-elle une simple activité mémorielle, ou recouvre-t-elle une volonté plus active de création ? Je réponds oui, avec un sens à donner dans l'époque charnière qui est la nôtre !


De son testament, Qijote nous offre quelques questions :


- Si on se racontait notre naissance au monde ?


- Si on racontait la naissance d’un nouveau  monde en déformant le nôtre ?


- Si on réinventait la terre aujourd'hui en allant la visiter ?  


- Si on inventait une école pour les  voyages ?


- Si on trouvait une terre sans frontières ?


- Si on remerciait la Nature à qui l’on doit d'être encore en vie ?


- Si on s’interrogeait sur notre solitude à tous  ?


- Si on voulait devenir quelqu’un d’autre qu’on est pas encore ?


- Et si on s’apercevait que je suis sans doute comme toi ?


- Et si on se battait pour des chimères ?





La compagnie est créée à Lyon (France) en 1997 


par le comédien – auteur – metteur en scène Jean-Marc Bailleux 


et connaît un premier succès d’estime à Lyon et à Paris avec la création nationale


de  l’Imitateur de Thomas Bernhard en 1999.





						


Théâtre D’Ouble se distingue par son ton poético politico décalé propre sur lui.


Dans son dernier Opus « Idiocratie » (ode à notre vacuité d’agir), son auteur maison Jean-Marc Bailleux préconisait :


Qu’il n’y avait plus rien à prédire, rien à penser au royaume du toujours plus fort, du toujours plus riche, du toujours plus jeune … à l’exception du système Bengladesh vroum vroum…








création Théâtre D’Ouble  2008/2009 :





« C’est pourtant pas la guerre » de Maryline Desbiolles - 10 voix exilées dans un immeuble condamnée à la destruction


Chambres d’échos, Médiathèque de Vaise, TNG Lyon, bibliothèque d’Annecy et Genève





« En même temps » d’Evguéni Grichkovets - Une introspection existentielle et absurde d’un soldat-rockeur, avec Gérald Robert-Tissot, collaboration artistique Jean-Marc Bailleux


L’Elysée – Lyon, Centre Théo Argence, St-Priest


 « QUIJOTE on/off » de Jean-Marc Bailleux - lectures sur le chevalier errant, revue à l’heure de l’Internet, avec Jean-Marc Bailleux et Silvia Badillo





Une tournée Rhône-Alpes « Idiocratie »








les autres créations :


 Idiocratie, la dent du lézard, De chair et de sang, Shakespeare Party, 


Tout doit disparaître , l’événement Les Acteurs Isolés


 auront fait connaître Théâtre D’OUBLE en Région Rhône-Alpes, en France, en Suisse et au Cameroun.



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Don Quichotte n'est pas l'homme de l'extravagance, mais plutôt le pèlerin méticuleux qui fait étape devant toutes les marques de la similitude. Il est le héros du Même. Pas plus que de son étroite province, il ne parvient à s'éloigner de la plaine familière qui s'étale autour de l'Analogue. Indéfiniment il la parcourt, sans franchir jamais les frontières nettes de la différence, ni rejoindre le cœur de l'identité. Or, il est lui-même à la ressemblance des signes. Long graphisme maigre comme une lettre, il vient d'échapper tout droit du bâillement des livres. Tout son être n'est que langage, texte, feuillets imprimés, histoire déjà transcrite. Il est fait de mots entrecroisés; c'est de l'écriture errant dans le monde parmi la ressemblance des choses. Pas tout à fait cependant : car en sa réalité de pauvre hidalgo, il ne peut devenir le chevalier qu'en écoutant de loin l'épopée séculaire qui formule la Loi. Le livre est moins son existence que son devoir. Sans cesse il doit le consulter afin de savoir que faire et que dire, et quels signes donner à lui-même et aux autres pour montrer qu'il est bien de même nature que le texte dont il est issu. Les romans de chevalerie ont écrit une fois pour toutes la prescription de son aventure. Et chaque épisode, chaque décision, chaque exploit seront signes que Don Quichotte est en effet semblable à tous ces signes qu'il a décalqués. �  Mais s'il veut leur être semblable, c'est qu'il doit les prouver, c'est que déjà les signes (lisibles) ne sont plus à la ressemblance des êtres (visibles). Tous ces textes écrits, tous ces romans extravagants sont justement sans pareils : nul dans le monde ne leur a jamais ressemblé; leur langage infini reste en suspens, sans qu'aucune similitude vienne jamais le remplir; ils peuvent brûler tout et tout entiers, la figure du monde n'en sera pas changée. En ressemblant aux textes dont il est le témoin, le représentant, le réel analogue, Don Quichotte doit fournir la démonstration et apporter la marque indubitable qu'ils disent vrais, qu'ils sont bien le langage du monde. Il lui incombe de remplir la promesse des livres. A lui de refaire l'épopée, mais en sens inverse : celle-ci racontait (prétendait raconter) des exploits réels promis à la mémoire; Don Quichotte, lui, doit combler de réalité les signes sans contenu du récit. Son aventure sera un déchiffrement du monde : un parcours minutieux pour relever sur toute la surface de la terre des figures qui montrent que les livres disent vrai. L'exploit doit être preuve : il consiste non pas à triompher réellement – c'est pourquoi la victoire n'importe pas au fond –, mais à transformer la réalité en signe. En signe que les signes du langage sont bien conformes aux choses elles-mêmes. Don Quichotte lit le monde pour démontrer les livres. Et il ne se donne d'autres preuves que le miroitement des ressemblances.�  Tout son chemin est une quête aux similitudes : les moindres analogies sont sollicitées comme des signes assoupis qu'on doit réveiller pour qu'ils se mettent de nouveau à parler. Les troupeaux, les servantes, les auberges redeviennent le langage des livres dans la mesure imperceptible où ils ressemblent aux châteaux, aux dames et aux armées. Ressemblance toujours déçue qui transforme la preuve cherchée en dérision et laisse indéfiniment creuse la parole des livres. Mais la non-similitude elle-même a son modèle qu'elle imite servilement : elle le trouve dans la métamorphose des enchanteurs. Si bien que tous les indices de la non-ressemblance, tous les signes qui montrent que les textes écrits ne disent pas vrai, ressemblent à ce jeu de l'ensorcellement qui introduit par ruse la différence dans l'indubitable de la similitude. Et puisque cette magie a été prévue et décrite dans les livres, la différence illusoire qu'elle introduit ne sera jamais qu'une similitude enchantée. Donc un signe supplémentaire que les signes ressemblent bien à la vérité.�Michel Foucault, Les Mots et les Choses (1966).











« Il faut savoir que pendant ses moments de loisirs qui était nombreux puisqu'il avait décidé d'étudier toute sa vie, le Play Boy Qirote s'adonnait à la lecture d'images sur ses multiples livres écran.


Qirote était devenu tellement Gick dès son enfance, (ses parents ne pensaient qu'à  travailler et gagner de l'argent, les pauvres...) qu’il en oubliait de manger, de boire et de dormir et même quelquefois de se livrer aux taches les plus rudimentaires…


Regardez-le ! Avec quelle passion il n'a d'yeux que pour les pages “Boogle”, “Yentube”, “Kikipédiatre”. D'un seul coup de clic et le voilà capable de massacrer toute une ville de son épée géante, de repousser l'apocalypse pour demain matin ou bien de photocomposer avec retouche l'image parfaite de sa Dulcinéade mi vierge, mi putain : sa femme douce et sauvage qui fait mannequin, chanteuse, danseuse, clipeuse, et qui l'attend avec beaucoup d'argent dans sa Cadillac ou son  lit de rêve.


Oui ! Notre Hidalgo (on l'appelle comme çà quand il va en Espagne) se passionne tellement pour son écran, qu'il y passe des nuits - du soir au matin - et des jours - du matin au soir - si bien qu'à force d'être connecté  ou connectable, le sommeil ne lui vient plus. Son cerveau se dessèche et il finit par perdre l'esprit.


Sa cervelle remplie de ces informations irréelles et incandécentes, il ne croit plus qu'à l'enchantement, aux querelles, aux défis, aux combats, aux blessures, aux déclarations galantes et autres tourments amoureux et extravagants.


Ici et maintenant, il n'existe pas d'histoires plus certaines et authentiques pour lui que celles qui se logent au fin fond de sa mémoire centrale.»


.








